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I L3 CHA

fi\. Viviani s'explique
Le débat sur la question balkanique

.. suite du conseil des ministres tenu
matin et en raison de l'ordre du jour do

ïfémission du budget, le gouvernement
J décidé de s'expliquer immédiatement de-
^VivK^ononcera à la séance de cetJfès midi un grand discours sur la situa-
^'Su^Sêvée par la décision du
AHVprneinent de parler d'abord en séance
®Srue sur la situation extérieure, a/ant

s'expliquer devant les commissions,
w r.as encore calmée.
Tnns les membres du Parlement, qu'ils

^JnaTiiennent aux grandes commissionsm!'ils n'en fassent pas partie, discu¬
tent beaucoup plus du procédé employé
m» du fond de la question.
sur l'initiative de la commission des af-

fa:rpa extérieures, un ordre du jour a été
adopté puis ratifié ,par les commissions de
l arméè et de la marine,
il est ainsi conçu :
i a commission. Mêlé à la mission, dont elle

fl été investie, voulant mettre la Chambre, en-
itiôre à même -de connaître la situation mili-
Aire et diplomatiqn: en Orient, avait dèciae,f l'unanimité. (l'accord ave le gouvernement,Mobilisation, de la réunion préparatoire duiiiiîai H octobre. . .

Sn présence ae la bfusque décision du gou¬
vernement de ne pas lui fournir, à la date qu'il
avait iui-mëme lixée, les explications intéres¬
sant essentiellement la défense nationale ; la
commission ne peut que prendre acte de 1 en-
sagement nouveau pris par le président du
Gonseil de s'expliquer dans le plus bref délai
"devant' ta Chambre.
La commission du budget réunie ce ma¬

tin a adopté à son tour une mot'-on très
6éV6T6.
Elle s'est déclarée formellement décidée

à obtenir du gouvernement les explications
les plus rapides et les plus complètes.
M. Klotz avait demandé de ne voter qu'un

ordre du jour prenant acte de la décision
du gouvernement et remettant à vendredi
les résolutions à prendre ; mais ses collè¬
gues se sont montrés très hostiles à cette
fceaception et n'ont pas caché leurs sflati-
ments de mécontentement contre le gou-
'"V'Oï'h^tïient
■ II en a été de même au groupe du
parti socialiste où quelques membres ont

même émis l'opinion qu'il était indispensa¬
ble de provoquer à la séance d'aujourd'hui
les explications du président du conseil.
En tous cas, la réunion phinière des com¬

missions semble maintenant peu probable,
même après les déclarations du gouverne¬
ment en séance publique. 'C'est devant la
Chambre elle-même que des questions se¬
ront posées, probablement à la suite du dé¬
pôt d'une interpellation.
Un grand nombre de parlementaires dé¬

clarent à l'avance ne pas vouloir se con¬
tenter d'un discours bien ordonné qui leur
serait récité avec son éloquence habituelle
par le président du conseil. 11 leur faut
plus que des phrases dont le rythme les
berce, il leur faut des précisions, mais ces
précisions ne peuvent être apportées en
séance publique.
Si M. Viviani, à une demande de comité

secret, répondait qu'il préférerait apporter
les documents devant .la commission des
affaires extérieures, il lui serait répondu
que sa tactique est trop habile et qu'il est
impossible die s'y laisser prendre.
Car, malgré les efforts effectués dans les

couloirs par les membre-^ du gouverne¬
ment pour expliquer leuteâtVtude, une-très
grande froideur se manifeste en raison des
procédés employés.^
Les parlementaires qui possèdent la li¬

berté de critiquer, n'arrivent pas à com¬
prendre l'ensemble de la politique extérieu¬
re suivie par le gouvernement ; ils désire¬
raient obtenir des renseignements de M.
Delcàssé. Celui-ci, que l'on avait dit dé¬
missionnaire, sera, sans doute, aux côtés
de ses collègues, à la séance. Il n'a nrtîle-
raent l'intention de se laisser immoler, pas
plus d'ailleurs que d'autres membres du
cabinet, dont les noms étaient jetés en pâ¬
ture dans les couloirs, pour calmer l'ar¬
deur belliqueuse de quelques-uns.
En vérité, le Parlement n'a pas l'inten¬

tion de se livrer à une attaque contre le
gouvernement si celui-ci lui apporte des
déclarations conformes aux intérêts de la
nation ; mais il n'est pas disposé à accep¬
ter béatement des formules manquant de
précision, pas plus que le débarquement de
quelques ministres. A son avis, ils doivent
tous subir le même sort. ,

Les Opérations dans les Balkans

M. Venizelos
défend sa Politique

(( Prenons garde à l'écrasement de la Grèce
par l'agrandissement de la Bulgarie ! »

LE NOUVEAU CABINET GREC DEVANT LA CHAMBRE

Le Discours du Président du Conseil
Dès te début de son discours M. Vivian!

s'explique sur la question balkanique :
<t Elle s'est posée dès le début de la guerre

tlt-U, avant même qu'elle ne se soit imposée il
l'attention du'monde. Le traité de Bucarest
■avait laissé derrière lui, en Bulgarie, des ran¬
cunes profondes : ni le lloi, ni le peuple but
■gares ne se résignaient à perdre le [ruil de
leurs efforts et de leurs sacrifices et à porter
,1a peine ae la. guerre injustifiée qu'ils avaient
faite à, leurs anciens aliiûs... „

Il expose ensuite les efforts des Alliés
à établir une situation balkanique qui
puisse « être un gage de la paix future »,
®t l'espoir de voir la Roumanie, la Grèce
Êt la Serbie nous offrir leur concours.
■La Roumanie était favorable à la recons¬

titution de l'entente balkanique. Elle nous
serait d'ailleurs sympathique et

« L'étal de demi-mobilisation dans lequel eue
lient ses troupes lui permet de repousser une
Agression éventuelle, de se défendre contre
doute pression allemande et d'observer avec fa
plus grande attention sur ses frontières tant
autrichienne que bulgare. La. Roumanie soit
%ailleurs que seule la victoire de la Quadruple
jffiniente peut assurer son indépendance et don-
,71er satisfaction à ses aspirations nalionaales.

Nous demandâmes aussi à la Serbie,
'' s le désir bienveillant, de donner au
feuple bulgare les satisfactions auxquelles

. aépirait avant tout » de lourdes conces-
qui furent acceptées.

y'est alors La condamnation du gouver-
téfflent bulgare dont
fnlJf'f^dude équivoque a conduit le gouverne-
Vectattve ^ue à maintenir «ne politique d'ex•
L'accord avec la Turquie suivi de la mo¬

bilisation contre la Serbie, telle fut, finale-JI1«nt la réponse bulgare.

« Au point cle vue moral, au point de vue dos
conséquences militaires, nous ne pouvions ac¬
cepter l'isolement de la. Serbie, la rupture de
nos communications avec nos alliés et nos
amis. Notre action doit être énergique pour ré¬
pondre à l'effort de nos ennemis qui dominés
sur le front occidental, arrêtés sur le front
oriental, essayent d'obtenir sur un front nou¬
veau, avec l'aide de la Bulgarie, un succès im¬
possible désormais à conquérir en Fiance ou en
Russie. »

Il fallait débarquer à Salonique. Nous
engageâmes les négociations avec M. V.eni-
zèlos.

« Ces négociations étaient d'autant plus na¬
turelles que le traité défnUif conclu entre la
Serbie et la Grèce, à l'issue de; tu seconde guer-

. re balkanique, vise une agression de la Bul¬
garie. »

On nous accusa alors de violer la neu¬
tralité grecque.

« Les conditions clans lesquelles nous avons
débarqué, l'accueil que nous avons reçu, suf¬
fisent à démontrer l'inanité de ces accusations.»
C'est d'accord avec les Alliés que nous

avons entrepris cette action énergique, sans
cependant négliger notre propre défense.

« Sans affaiblir notre front, nous avions le
devoir de remplir la mission que nous imposent
notre intérêt el noire honneur. Nous sommes
en plein accord avec le général en chef de nos
armées en France. L'entente entre le gouver¬
nement britannique et le gouvernement de la
République, est complète. »
M. Viviani conclut ainsi :
« La Russie a tenu à se joindre à ses alliés

pour porter secours au peuple serbe el demain
ses troupes combattront à nos côtés.

« Messieurs, nous avons fait avec nos alliés
notre devoir. Jamais l'accord n'a été plus en¬
tier el plus étroit entre les alliés, jamais nous
n'avons ou plus de confiance dans la victoire
commune. »

TROIS HEURE»

jiuhS comDats ont continué au cours de la
avonaUJ: abor^ des tranchées que nous
et «>? hier au nord-est de Souciiez
^ r les hauteurs de la Folie.*osem°mbre des prisonniers restés entre
q tns atteint le total de cent, cinquante.

hfnnha^i sUjnale sur le reste du front qu'un
jLorrohio n}ent violent de part, et d'autre en
tervillFr s la réQi°n de Reillon et d'An-

ke silence
de Maurras

—

aurras feint de porter un i,n-
Uîia ,e+ ?Sl0nnâ à la situation militaire des
Pous rij autres, nous l'avons engagé à
jaiy. i:r?.,c.e 9u'était devenu un de ses bons

nrS°-1 ïUies. Ligueur d'Action françai-
ftiirii, ,1 d'une section royaliste de
tàfinft ' , IueL étant mobilisé, profita
iPfgne C° 6 Permission pour filer eff Es-

ne veu';. I,fLS nous donner des
Itl&in-u,63., oe^ Emigré, qui. en désertant,
ifiébtoS^1 une fr&ditlon royaliste plus que

Au Pâlais-Bourbon

Le contrôle des œuvres de bienfaisance
l.a commission d'assurance et de prévoyance

socales a, examiné les conclusions du rapport
do M. Murger sur la proposition de loi de M.
Landry et sur le projet gouvernemental ton¬
dant à l'organisation d'un contrôle sur les
œuvres de hienlaisance faisant appel à la cha¬
rité publique en faveur des misères créées par
la guerre (soldats, réfugiés, orphelins^ etc.).
A la suite d'un échange de vues, la rédaction

d'un texte a été confiée à M. Bonnevay.
Il entre dans les intentions de la commission

d'introduire dans le projet des dispositions in¬
terdisant les quêtes particulières et empêchant
tout appel à la charité puhlïque n'émanant pas
d œuvres contrôlées.

DERNIÈRE HEURE
L'OFFENSIVE AUTRICHIENNE

CONTRE LE MONTENEGRO
20 septembre. Cetligné, 4 octobre, remise par

la censure le 12 octobre. — Les troupes autri¬
chiennes ont commencé l'offensive hier sur tout
le front monténégrin.
Elles s'efforcent de franchir la Drina en trois

points à la fois et ont attaqué vigoureusement
tes troupes monténégrines opérant, en Bosnie.
En mime temps ies Autrichiens attaquèrent

l'rahovo : mais ils furent repoussés après un
vif combat avec 'de très lourdes pertes.
LA SERBIE REMET SES PASSEPORT»

AU MINISTRE DE BULCARIE
NiscJi, le 11 octobre. — M. Grouiteh, secré¬

taire général du ministère dos Affaires étran¬
gères, a remis aujourd'hui ses passeports au
niin'stre de 'Bulgarie.
Le ministre partira ce soir 'pour Sofia en

train spécial.

Athènes. 11 octobre. — M. Zalmis, président
du conseil, ministre des aà'aires étrangères,
prend la parole.

« 11 déclare que le gouvernement, en se pré¬
sentant devant la Chambre, immédiatement
après sa constitution, croit qu'il a le devoir de
déclarer, après un examen minutieux do la si¬
tuation internationale qui à l'heure actuelle est
excessivement comp'iiquée.que sa politique s'ap¬
puie sur les mêmes bases que la politique suivie
par la Grèce depuis le début de la guerre euro
péenne.

« Atin de mieux assurer les intérêts vitaux
de la nation, dit M. /.aïmis, notre neutralité
quant à présent sera armée. Notre attitude
dans l'avenir s'adaptera aux événements, dont
l'évolution sera suivie avec une attention sou¬
tenue par le gouvernement.

« Le gouvernement est convaincu qu'il aura
l'appui des représentants du peuple heiiéniq i.'
dans ces heures critiques. »
M. Venizelos succède à la tribune. & M. ZSat-

mis. ■ ' ■ "
» Personne, dit l'ancien président du conseil,

ne Voudrait jeter le pays dans des troubles in¬
férieurs. Etant donné que la situation àcluél.e
est excessivement (-critique, la majorité de ia
Chambre donnera son appui au gouvernement,
aussi longtemps que la politique du gouverne¬
ment ne renversera pas tes bases de. ma politi¬
que, sur laquelle la Chambre a déjà été appelée
à voter. »

M. Venizelos défend ensuite sa politique et
expose dans un long et très important discours,
que i'mtérët do la Grèce est de suiyre une poli¬
tique qui écarte le danger. « de l'écrasement, de
la Grèce par l'agrandissement de la Bulgarie. »
Là Chambre s'est ajournée à lundi sans qu'au¬

cun vote soit intervenu.
LE DEBARQUEMENT DES ALLIES
Londres 12 octobre. — On télégraphie d'A¬

thènes au Daily News que le débarquement des
Alliés à balonique continue, mais avec des dis¬
positions nouvelles, dues probablement au
changement apporté dans la situation par le
départ de M. Venizelos : au heu d'envoyer en
Serbie continuellement de petits détachements,
on masse à Salonique des effectifs très impor-
tants.

En Bulgarie

LA POPULATION MANIFESTE
S»N MECONTENTEMENT

Salonique, y octobre (retardée dans la trans¬
mission).' — l.e correspondant de l'Agence Ren¬
ier à Sofia qui vient d'arriver à Salonique, dit
que la plupart des habitants ne cachent pas
leurs regrets du départ des ministres de l'En¬
tente et se montrent soucieux du cours dès
événements. Dans les cercles inlluents, on ma¬
nifeste à la fois du mécontentement et de l'em¬
barras de voir la politique suivie par le gou¬
vernement. Les réservistes ne sont pas rare»
qui déclarent qu'ils jetteront plutôt leurs ar¬
mes que de s'en servu* contre la Russie.
D'après le même correspondant, les Bulgares

disent qu'ils attendront les succès des Alle¬
mands avant d'attaquer la Serbie, mais on
croit qu'ils ont pour objectif immédiat Pirot et
Nicli : c'est ce qui semble ressortir de la dis¬
position de leurs armées.
LA MOBILISATION SE POURSUIT

DIFFICILEMENT

Londres, 12 octobre. — Oïl mande de Milan
au Daily Telcgrapli :
La mobilisation bulgare est presque com¬

plète • la première armée est concentrée près
de Ku'stendii, mais on ne signale jusqu'à pré¬
sent aucune attaque contre la Serbie, sauf av
sud où, d'après des nouvelles d'une source
allemande douteuse, des .comitadjis auraient
fait sauter le pont du chemin de ter à Denir-
Kapou.

Les nouvelles reçues de Bulgarie confirment
que, malgré l'enthousiasme oilicieilenient atfi
eue, les paysans inaniieslent une vive oppos,
tion a la mobilisation ; s'il faut en croire des
réfugiés grecs, so hommes auraient été fusil'es
dans des viiiuges du lillorai de la mer Noire,
pour avoir refusé de répondre à- l'appel et avoir
déclaré qu'ils ne se battraient, pas contre les
Russes.

11 se confirme également que de nombreux
officiers bulgares qui voulaient démissioner ont
été menacés d'une exécution immédiate.

En Albanie

LES MANOEUVRES AUSTROBOCHES

llome, 12 octobre. — L'idea Nazionale reçoit
de Bari des informations suivant lesquelles 'es
Austro-Allemands exhortent le3 Albanais à
combattre contre la sérble,' aiin de libérer, ia
Macédoine qui est débitée également par les
Bulgares et des Albanais.
Un annonce d'autre part que le prince de

Wicd qui est sur le front serbe, avec des Alle¬
mands. a 1 intention de retourner .en Albanie.

L'offeîjsive cotjtre la Serbie

Les Serbes se âéfeMent
ce..rageusement et refoulent

l'ennemi sur e Danube

COMMUNIQUE OFFICIEL SERB«
Sur te front du Danuse, pendant ta

journée du 9 et la nuit du 3 au iû octobre,
des combats acharnés ont été livrés sur les
positions d'Anateme, au sud de Ram, où
nos troupes ont repoussé toutes les atta¬
ques de i'ennemi.
Sur la partie du front comprise entre la

Mlawa et la Morava, nos troupes ont pas¬
sé à l'offensive et ont rejeté l ennemi sur la
rive du Danube. Elles ont capturé 4 obu-
siers et 4 mitrailleuses ; devant l'impossi¬
bilité d'emporter les obusiers, nous les
avons démonié9, maïs nous avons pu em¬
porter les mitrailleuses.
Sur la partie du front s'étendant entre

Smeterevo et Godomims, l'ennemi n'a pu
continuer le passage du fleuve. Un déta¬
chement ennemi qui l'avait traversé, vers
la ville même de Smetierevo, a été en partie
anéanti. Le reste, en s'enfuyant, s'est noyé.
A Belgrade, après une forte préparation

d'artillerie, l'ennemi a tenté de prendre
d'assaut le rand Vratchar et Dedigné.
L'ennemi a livré contre le grand Vrat¬

char un assaut qui s'est heurté à la résis¬
tance acharnée de nos braves troupes, et
a subi de lourdes pertes.

Sur le front de la Save, l'ennemi a tenté
de nouveau de s'emparer d/i nos positions
vers Zabrezie, mais nos troupes ont fait
échouer toute tentative.
Nous avons également repoussé les atta¬

ques ennemies à Matchra, vers Obrenovatz
et Bitwa.
Sur le front de la Drina, plusieurs déta¬

chements ennemis, qui ont franchi la ri¬
vière sur le front Tzarna-Betra, ont tenté
sans succès de résister. Nos troupes ont
conservé la position.
Sur le reste du front, rien d'important à

signaler.

CONTREM

Une protestation Au Syndicat
ds la Presse Parisienne

Le Syndical de la Bresse Parisienne s'est
réuni tuer el à l'unanimité il a décidé de re¬
mettre au Uouvernemenl la protestation sui¬
vante :

Cinq journaux parisiens, en moins de
quinze jours, viennent d'être saisis et sus¬
pendus par ordre du Gouvernement.
Le motif principal de ces saisies et sus¬

pensions réside dans le fait d'avoir publié
des informations ou documents qui parais¬
saient librement, à la même heure, à Paris
dans les journaux étrangers.
Le comité du Syndicat de la Presse pari¬

sienne s'est ému de ces fails~qui aggravent
encore la situation laite à la presse fran¬
çaise par les illégalités antérieures de la
censure,.
I-c Comité ne saurait admettre que la pu¬

blication d'actes concernant la guerre soit
refitsée~à certains journaux sur le territoire
national, au moment même où elle est uc-
coidée à d'autres.
La loi doit être égale pour tous, et cette

loi doij être celte de l nlîfierlé;
Le Comité se'fait- l'interprété de la presse

française toast entière, en demandant due
le£ droits d/nf jouissent en France nos con¬
frères étrangers ne soient pas arbitraire¬
ment enlevés aux journalistes de France.
S'il pst naturel et. légitime que les jour¬

naux de puissances neutres ou alliées puis¬
sent paraître et circuler librement en Fran ¬
ce, il ne serait pas acceptable qu'un mono
pôle de nouvelles fût créé en France par lr
Gouvernement français, au détriment, de te
presse française.

Il V a là non seulement des intérêts m»«
tériels, mais aussi et surtout un patrimoiné
d'influences morales et nationales, dont la
presse française ne saurait se laisser dé¬
posséder sans humiliation ni déchéance.
Le Comité du Syndicat de la Presse pari•

sienne se déclara, en conséquence, unanime
pour renouveler ses protestations réitérées
contre l'exercice abusif et injust» d'une cen¬
sure gouvernementale qui tend, à fausser les
directions normales de l'opinion en France,
et qui s'accentue chaque four par des viola,
lions nouvelles de la loi.
Le ^omitc rappelle notamment sa délibé¬

ration du 12 décembre dernier contre l'insti¬
tution d'une censure politique et administra¬
tive contraire à la loi. Il rappelle aussi les
nombreuses démarches et protestations de
son bureau auprès de M. Viviani, président
du Conseil.
La presse française a conscience d'avoir

constamment pris, depuis la guerre, la dé
fensç des intérêts nationaux les plus sa
crés. Elle n'a pas mérité l'injure quoli
iienne qui lui est faite, et elle manifeste sa
,résolution de ne,pas subir plus longtemps
ta violence A plié imposée par ceux gui abri
ient l'arbitraire dé quelques-uns derrière
''autorité du pouvoir.
Ont signe rétte protestation , f MM. Jear -

i)u,puy -E de Nnfô-he Georqpf- Tlerthon
'tel. Arthur Métier Henni Pérenger. Adot
-hn Brisson Ernest Jndet. Rléphrn Pte/inr
"cornes Prestât, Jules Roche. Henry F
mond.

Notre Armée d'Orient

IL FAUT
CHOISIR

M. Clemenceau, qui vitupère avec tant
dtô force lorsque te gouvernement parle au
lieu d'agir, n'est guère moins 'difficile è sa¬
tisfaire lorsque le gouvernement passe des
paroles aux actes. Il a dit sur la faiblesse
dié noire diplomatie dans les Balkans les
choses les plus fortes.
Et aujourd'hui que, par un acte, le gou¬

vernement a montré que la France ne lais¬
serait pas protester sia signature, M. Clé-
jogéccau Mâme l'action après avoir déploré
l'inaction.
Il faudrait pourtant choisir.
Lorsque, le 2 août, le gouvernement a

(nommé un général en chef de l'armée
d'Orient, personne n'a élevé la moindre
protestation.
M. Clém!einceau", ni M. Briand, qui suit la

même politique, avec plus de violence en¬
core dans Paris-Midi, n'ont fait observer
que le générât Sarraii pouvait renijfe plus
de services à Verdun qu'en Orient.
Mieux, ia presse de tous les partis a été

unanime à réclamer des troupes pour l'ar¬
mée d'Orient et le prompt départ du corps
expéditionnaire. (On sentait obscurément
alors que l'acte de force était utile).
Aujourd'hui, il est devenu nécessaire.

Nous et nos alliés, sommes menacés de
voir fermer définitivement l'espoir de com¬
muniquer à la Russie; bien plus, nous
voyons le canal de Suez' exposé, dians un
avenir prochain, à une entreprise allémaai-
idè ; enfin, avec la Turquie ravitaillée en
munitions, nous entrevoyons, pour l'avenir
prochain, l'Allemagne ravitaillée en hom¬
mes.
Tout délai, on lé voyait hier, et c'est pour

faire face à ce danger devenu plus pres¬
sant, que le gouvernement a fait partir le
général Sarraii avec i'avant-garde d'une
armée.
Et subitement, voici que M. Clémenceau

"et M. Henry Bérenger — à qui Ton serait
tenté de reprocher de céder, en cette occa¬
sion, ù, l'esprit de contradiction systématw

que — découvrent que le front d'Orient est
sans intérêt pour la défense nationale.
A cela, nous répondrons que ce front est

h l'heure actuelle celui où nos ennemis por¬
tent un effort qui n'est certainement pas
sans raison.
Nous ajouterons que la saison favorable

aux grandes offensives est terminée sur
•notre front.
Dans ces conditions, le devoir des Alliés,

celui die la France, est de secourir la Ser¬
bie. Et leur intérêt le plus pressant est
aussi de barrer aux Allemands le chemin
de Cohstantinople, de museler la Bulgarie,
et d'entraîner par un geste de force décisif
la Grèce et la Roumanie hésitantes.

Sous notre

La Mort d'un Grand Savan

J. -H. FABRE
Depuis quelques jours déjà la santé du

célèbre entomologiste J.-dl. Fabro s'était
subitement, affaiblie et elle dionnajl unie
juste inquiétude à son entourage. Aujour-
d'im» le glorieux vieillard de quatoei vingt
treize ans s'est éteint Woutcement. Et lil
dort mudbttMtifii't de l'éternel et paisible
sommeil qui sembla être la suprême ré¬
compense de sa vie d'ouvrier méthodique,
ingénieux et patient, qui savait que la na¬
ture, comme une belle fille, ne livre ses
secrets qu'à ses amoureux les plue fer¬
vents.
Jamais existence ne fut plus belle1, plus

pure el plus douce que celle du savant
de Serignan qui n'eut qu'un objectif : la

Bonnet
14 l'occasion de la récente victoire des

troupes françaises en Champagne, un offi¬
cier supérieur a cru bon, en communiquant
la bonne nouvelle à ses troupes, de la faire
suivre de l'apostrophe latine :
u Non nobis, sed tibi gloria, Domine ! »
Le poilu qui nous écrit cela pense — et

nous pensons avec lui — que les braves qui
se font tuer pour le pays méritent au moins,
n'en déplaise à ce général bien-pensant, de
partager, au moins un peu, la gloire du Sei¬
gneur en celte affaire....
Qu'en pense le Ministre de la Guerre ?

<VWV

41 CPiOSSER L'ANARCHIE ».

Maurras voudrait- bien nous découvrir le
fond de sa pensée ignominieuse*
Mais il a peur.
Il n"a pas oublié le dégoût que souleva son

vœu, cyniquement exprimé, de voir Hervé
en prison.
Crossé par le Bonnet Rouge, il entreprend

de laisser deviner ce qu'il entend — oh ! ce
mot, quand il s'agit de Maurras f — quand
il dit qu'on devrait « crosser l'anarchie ».
« Il faut, selon le cas ,envoyer en conseil

de guerre, au cabanon ou à l'école les Ther-
sites et les gobe-mouches... r>
Et la prison ? Et la Bastille ?
Et Gustave Hervé ? Et M. Clemenceau ?
Il n'en est plûé question. Le bonhomme,

prudemment,, ne nomme personne.

recherche passionnée1 de la vérité pair le
mécanismei intime des lois de la vie. Avi¬
de de voir, de savoir et d,e comprendre, il
se pencha, dès sa jeunesse siur la Vie en
petit, en raccourci die® insectes. Il pensa
qu'ils étaient soumis aux grandes lois ani¬
males dominant aiussii les hommes et qu'en
pénétrant leurs secrets qiui ont sans- doute
(de mystérieuses et subtile® relations avec
les nôtres, il arriverait peu à peu à dé¬
mêler la complexité de ceuix-di. Il ne se
trompait pas. En tous cas, IL ouvrait des
voies sur l'infini. En véritable pionmier, il
défrichait, si je puis dire, le terrain où
il sentait quelques vivantes véritiés (que
d'autres hommes commencent déjà à mois¬
sonner et. à lier en gerbes.
Mais ce n'est pas ce sûr instinct, cette

connaissance, (prodigieuses des sources ca¬
chées qui sont les plus admirables en cet
homme du peuple. C'est la capacité de tra¬
vail qu'il montra depuis qu'il se trouva en
âge de comprendre, jusqu'au jour de sa
mort, ou peu s'en faut ! Né à Saint-Léons
(Avoyron), en 1823, 7 ou 8 ans après,
petit paysan en sabots, d'une modeste fem¬
me du Rouergiue où vivait sa famille, il
conduisait à la mare voisine le maigre
troupeau dont on lui confiait le soin. A vi¬
vre ainsi, au cœur même de la nature et
dans la contemplation quotidienne de ses
gestes et de ses métamorphoses, celui que
le grand Darwin lui-même devait surnom¬
mer plus tard Le Grand Observateur, s'é¬
veilla aux choses de la vie. Mais c'est,peu
quie de voir la vie avec des yeux aigus, si
on no peuit, faute de quelques données in¬
dispensables, en pénétrer l'areone, avoir
sur elle, sur les révélations qu'elle a faites
déjà aux autres observateurs, des rensei¬
gnements élémentaires...
Le premier livre d'entomologie acheté par

Ï.-H. Fabre lui coûta à peu près un mois
de sa maigre solde, alors qu'il avait oonquis
péniblement quelques grades universitaires
en passant par tes écoles du bourg voisin.
Sorti de l'Ecole- normale d'Avignon, il ap¬

prenait seul les mathématiques et les scie:
ces physiques et était- nommé professeur d
chimie au Lycée de la même ville. Enfii
pressé par le besoin contre lequel il se di
bat sans cesse au, moment où ses rechei
ches sur la chimie organique allaient h
(donnée l'essor et la sécurité qu'il était en
droit d'espérer, ses efforts étaient rendu:
inutiles par l'apparition de procédés indus
trials qui réalisaient plus économiquemer
ses découvertes. Cependant, sa passion do
minante ne fléchissant,_j>as sous l'épreuve,
il peut se retirer bientôt près d'Orange,
sur les bords de l'Aygues. dans un coin de
terre longtemps convoité et qu'il vient enfin
d'acquérir. C'est là que se passera désor¬
mais toute sa vie et c'est là que l'infatigable
chercheur découvrira les relations qu'il q
contées entre certaines lois et certaines
données du grand problème. C'est là. qu'il
écrira, son oeuvre immense.
En 1865, il publie son premier livre sur

la Société élémentaire. Puis, successive¬
ment, il donne te jour à ses prestigieux
Ravageurs (1870), Les Auxiliaires (1873),
Récits de l'oncle Paul; l'Histoire de la Bû¬
che (1866), le Livre d'Histoires (1868), Les
L'Aurore (1874). En 1875, paraissent coup
sur coup Les Serviteurs, L'Industrie, La
Plante ; en 1880, Les Inventeurs et leurs
Inventions ; en 1881, Les Animaux ; en
1888, Maître Paul. En outre, à l'usage des
écoles, il écrit et publie nombre de traités
scientifiques, où la science, expliquée clai¬
rement, est mise à la portée des intelli¬
gences les plus rebelles. C'est en 1875 qu'il
commença la publication de ses Souvenirs
entomologiqucs, dont les dix séries — la
dernière parue en 1510 — forment une œu-
vre scientifique et. littéraire Mie que les
plus grands savants comme les plus grands
écrivains sans exception ,et quelle- que soit
l'orientation de leur philosophie, se sont
plu à lui rendre hommage. Enfin, l'entomo¬
logiste cédant pour un instant la place au
poète, il écrit en provençal un recueil do
poèmes délicieux : Oubrelo, Prouvencalo,
qui, bientôt, sont traduits en langue fran¬
çaise et publiés-.
Les œuvres de J.-H. Fabre né sont qu'un

magnifique chant, ou plutôt un magnifique
hymne, simple et constant, à la nature.
Elles sont dignes à la fois d'un savant »t
d'un poète. Et si les hommes d'aujourd'hui
n'ont rendu qu'une justice tardive à l'un
des meilleurs, des plus vaillants et des plus
grands d'entre eux. il en est quelques-uns
qui sauront mesurer toute la porto que
cause la mort de ce vieillard probe, sin¬
cère et courageux.
La guerre Lavait profondément impres¬

sionné. II avait exprimé, dernièrement, h
un de nos confrères l'espoir de voir les
Barbaries vaincus. Cette faveur hélas ! ne
lui aura pas été acquise.
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Nouvelles
des Fronts

Communiqué russe

Pétrograd, 11 octobre. — Communiqué
ïe l'état-major du généralissime :
Dans la région au sud-ouest do Fried-

richstadt, nos aéroplanes du type IHa-
Mouriomietz ont jeté sur les villages dô
Walhof et de Tauerkain jusqu'à 75 bombes
dont on a pu constater les résultats très
heureux.
Sur le front de la région de Dvinsk, pen-

Uant le jour écoulé, nos troupes ont livré
en de nombreux points, des combats opi¬
niâtres contre des troupes allemandes qui,
à plusieurs reprises, ont passé à l'offen¬
sive.
Dans la région au nord-ouest d© Dvinsk,

nous avons de nouveau attaqué le village
de Carbounovka ; nos troupes en ont t.
logé les Allemands qui ont pris la fuite.

Dans la région de la route de Dvinsk,
au sud-ouest de Dvinsk, les Allemands ont
été délogés de leurs tranchées entre Laut-
zes-Hei et Chirvichki. Nos troupes, en les
poursuivant, ont occupé une ligne depuis
l'extrémité sud-est du lac de Nedmouskois
jusqu'à Lautzes Hei.
Sur la ligne des lacs Demrr.en et de

Drizviaty, depuis le milieu de la journée
passée jusqu'à-la \nuit, une lutte d'artille¬
rie s'est prolongée. V; •

Des aviateurs allemands ont bombardé
Dvinsk et les gares de chemin de fer voi,
sinea.
Des éléments de notre cavalerie ont oc-

Gupé Gustié, sur la rive occidentale du lac
de Boguinskoie. .

Nous avons arrêté une tentative de l'en¬
nemi pour avancer de Lioubtcha, sur le
Niemen supérieur, au sud-est de Dielatit-
chï.
Dans la région des deux cotés du che¬

min, de fer Kovel Sarny, des engagements
se sont produits avec l'ennemi qui s'avan¬
çait vers le Styr.
Dans beaucoup de cas, notre artillerie

a pu développer un feu meurtrier contre
les troupes adverses.
Un combat opiniâtre livré dans la ré¬

gion.du village de Semki,. sur la rive gau¬
che du Styr, en aval du bourg de Ktslki,
s'est terminé, hier soir, par l occupafion
de la troisième ligne de tranchées ennemie
par nos troupes.
Au sud-est du bourg de Kolki. nos trou

pes, avec le concours de l'artillerie, ont
occupé l'extrémité orientale du village de
Tchernich, le village de Selichtche et la li¬
mite naturelle, de Prokody, n'essuyant que
des pertes insignifiantes.
Dans la région des villages de Mocha-

nitzy et de Silno, à l'ouest de Derajno, '
nous avons repoussé huit centre-attaques
de l'ennemi.

AU CAUCASE

Pétrograd, 11 octobre. — Communiqué
du grand état-major :
Dans la région d'Ichkan, au confluent

des rivières Tchorokh et Olty, les Tiflrcs
ont passé à l'offensive, mais ils ont été re-
poussés.
Sur le reste du front, aucun événement

ayant quelque importance.
— >-*»♦<»—c

A PROPOS

de la catastrophe
du " Beneiletto-Brin'-

Là Gazette de Lausanne reçoit la lettre
suivante :
Je lis fais un des' deniers numéros de la

Gazette de Lausanne :

Le l'eut Parisien apprend de Turin que lten-
quole sur là catastrophe du Benedetto Brin
confirme, les soupçons s.uf le rôle, dés ' agents;
allemands. Une femme, qui le mutin de l'ex¬
plosion avait été autorisée â visiter le croi¬
seur, est activement rechéréhée.

Cette nouvelle est de haute fantaisie . :
jamais aucun visiteur n'est admis, sua- un
'navire de guerre, dans les soutes à muni¬
tions qui s|a trouvent toujours dans les com-
ipajrtiînieints du fond, sous te ppiit cuirasisé.
Même en supposant l'invraisemblable,
c'est-à-dire qu'un visiteur puisse s'intro¬
duire dans urne .de ces soutes laissée ou¬
verte avec connivence ou complicité,, il se¬
rait impossible de mettre le . feu aux pou¬
dres et de déterminer l'explosion •à. l'aide
d'une allumétt'e nu.; d'une lampe,pour la simT'
pie raison que les poudres.modernes sans
fumée," au contact d'une -simpie flamme, ;
ne déllagrent pas et brûlent comme du pa-
pinr jeté dans la cheminée.
La catastrophe du Benedetto Brin ne'peut

•

donc . é'tro. attribuée qu'à lu déflagration
spontanée des poudrés (cordito).
Ayant.étudié à fond, en France ainsi

qu'en Itojie, le. problème de l'installa tkm-,
des à munitions à bord des cuiras-'
«és, je puis affirmer que la -France seule,

•

— rendue. clairvoyante après, les désastres
du lena et de lu. Liberté, — a su résoudre
ce problème par un procédé aussi- Simple-!
qu'habile.
Lea grandes marine® modernes . ont

adopté, suivant Jours vues. particulières,
des poudres à bases différentes. I.'Angle¬
terre, l'Italie et 3e Japon ont

. donné la
préférence aux poudrés à hase de nitrogly¬
cérine (côbdàte) ; la France. Ta Russie, TAu¬
triche-Hongrie et les Etats-Unis, ont pré¬
féré des poudres à base d-e TriLro-cfeîHitlos-e.
les premières ont toujours été considérées
eonuuo'lies- plus stables et les plus sûtes";

te® dernières comme tes plus puissantes èn
rendement balistique.
Mais lia stabilité de la ciordite a commen¬

cé d'être misé en doute après te désastre
du Mikasa (1905) et du Malsoushima (1908)
leit ce doute a été entièrem-ent confirmé il y
a quelques mois par le désastre du cuirassé
anglais Bulwark, qui avait pourtant à son
bord de la oordiïte de fabrication tojite ré¬
cente et qu'on tenait pour -absolument sta¬
bilisée par les .procédés tes plus perfec¬
tionnés.
La catastrophe du Benedetto Brin vient

donc -dissiper les dernières illusions sur la
stabilité dès poudres à base de nitroglycé¬
rine. La vérité est que toutes tes poudres
mexternes, de n'importe quelle base, sont
indistinctement affligées d'instabilité et tous
les' procédés essayés ou adoptés pour para¬
lyser cette infirmité se sont montrés illu¬
soires. Les poudres sans fumée, chimique¬
ment pariant, travaillent toujours, et si l'on
ne surveille pas ce travail insidieux, une
déflagration spontanée est toujours à crain¬
dre. À.

■ La marine française, je le répète, est la
seule qui ait su prévenir de nouvelles ca¬
tastrophes, et cela en enfermant les élé¬
ments de charge de sa grosse artillerie- dans
des cylindres métalliques hermétiquement
soudés. Chaque boite cylinrique contient un
quart de charge ; c'est-à-dire que pour cha¬
que coup, il faut quatre boites. • Les char¬
ges pour la petite et la moyenne artillerie
sont renfermées dans leurs douilles en lai¬
ton, dont l'étanché'ité est absolue.
Les merâifis dîAUemagne . et d'A'utriche-

iH-ongriê 'o.nt poussé la prudence jusqu'à èn-
fepmer dans. la douille même. les charges1
ides plus grosses pièces ; mais le système
français çst le meilleur. Grâce/aux boites et
aux douilles rigoureusement étanches,quand
la poudre commence à travailler, c'est-à-diro
à-s'altéref, lès gaz nitreûg qui se dégagent
en peuvent pas s'écliaDper et constituer
dans lès soutes une atmosphère dont la
naturé'explosïve est toujours la cause déter-
niinantë des désastres. Ce ne sont pas les*
poudres qui déflagr-enl spontanément, mais
.bien l'air ambiant des soutes imprégné de-
gaz nitreux. Il suffit, dans ce cas, de la
moindre cause . extérieure pour provoquer
une catastrophe!
Je -suis convaincu nue l'enquête. s<ur les

.causes delà peirte du Benedetto Brin coite•
meija ma "théorie : les caisses à poudre de
la marine italienne, qui sont munies de
couvercles mobiles ne suffisant pas à garan¬
tir. 1'ôlanché.ité absolue, doivent être modi¬
fiées. Ltex-emple donné parla France est là
pour indiquer le chciyte •'> suivre.

Lorenzo d'ARDA-
Ingénieur naval-

» >-•<»,•«—te ;

Les droits des Por eurs de Bons ou
d'Obligations de la Défense Nationaîe

pour la souscription au futur
Emprunt

il résulte des,déclarations, récentes du Minis
ire des Financés qiril y a lieu dteiiyifsigéif la
irise en souscription prochaine ditfi Eteiprunt
tie la Deiense .Nationale.
Nous croyons utile ue rappeler les droits que

possèdent eu égard â l'opération qui est envi-,
sagée. comme du reste -aux autres émissions
que l'Etat Français pourrait 'Cire amené à

. réaûs.eE,jes porteurs de Bons et d'obligations do
la Dolense Nationale.

- pour les Bons, le décret du 13 septembre
1314 qui les a créés a spéelli-é qu'ils scrutent
« admis pour la libération des souscriptions â
tous emprunts futurs, avec droit de préférence
pour les souscripteurs de ces emprunts, à con¬
currence -du montant des Bons qu'ils remet¬
tront au Trésor. Les Bons seront repris au
pair... sous déduction.-, s'il y a lieu, de r.intérCû
correspondant au temps qui resterait à courir.»
En ce qui -concerne les Obligations de la Dé¬

fense Nationale, elles pourront, d'après l'ai IL
cle 4-,du doeretodu 13 février 1915,« être échan¬
gées .contre des titres des emprunts de l'Elat
qui seront -émjs avant, ie.,1» janvier 1918, cii •
prix d'émission, soit 9(3.50, augmenfé de la por¬
tion déjà acquise de la prime de rembourse-
mont ét sauf déduction des intérêts déjà payés
pour- fa période non écoulée du- ^semestre pn
cours. »•'
B n'y -a donc aucune raison pour que les

capitalistes, petits ou grands, conservent leurs
fonds improductifs sous prétexte de plus gran¬
des opérations, financières de l'Etat. Tous doi¬
vent mettre, en prenant des Bons ou des Obli¬
gations, leurs ressources à la disposton du

• Paye, ayant- rassu-ranée qu'en bén-êfioiant dès
maintenant d'un revenu très rémunérateur, ils
profiteront entièrement des conditions qui pour¬
raient être offertes aux futurs souscripteurs
dans te cas où celles-ci leur paraîtraient plus
avantageuses.
.

LE TESTAMENT
de Remy de Gourmont

TOUS LES SPORTS
Football Association

Le match C.A.P.-C.A.B. de Ciiarenton.
Gerete Athlétique de Pans (1 B) bat C.A.S.

Uwrenton (I) par 4 buts à 1 à Poiangis. CASE
Jourda, Cot-tin, Mougin, Péchinot, Delbauve,
Lûiarge, Grand, l'oge. Lefiièvre jeune, Rémy'
fluet.
Coup d'envoi au G.A.P. De suite en action

le GAP attaque et marque par trois fois avant,
la nii-iemns. •

A ta reprise les « rouge » marquent leur 4°
point.
Le CASE se resaissit et domine ses adver¬

saires ; après plusieurs descentes ratées do
peu : Grand marque de l'aile gauche un hiit
superbe.
La lin arrive sur ee résultat.
A Charenton bon jeu de : Jourda, Mougin.

Péchinot et Grand.
Au CAP l'équipe très -puissante fournit une

scientifique parue.
Union veiocipeaiquc parisienne. — Au cours

de l'assemblée générale de lin d'année les" mem¬
bres de l'Union Vélocipédique Parisienne ont
élu leur comité pour 191-(j omme suit :
Préside» td'honneur, M. Raymond Teyssié. ;

MScq-présjdent d'honneur, M. Eapize (père) ;
président actif. M. Gaston Grappe ; vice-pré¬
sidents, MM! Marcel Dubois et André Dodu ;
secrétaire, M. Raymond Roussel ; trésorier. M.
Mené Demougeot ; commission sportive, MM.
Marcel Acba-rd, Henri Banaux, Georges Plu¬
meau. Félix Doiiarin.

• ' ' * A. Bcntemi)9,

ïtemy de Gourmont est mort !
Voilà le fait brutal qui, ctçpuis des jours,

m'oppresse. Je dois lui dire un dernier
adieu. Mais, ce n'est pas alors- que j'ai
perdu mon plus grand compagnon, ce
n'est pas lorsque je suis navré de douleur
que je puis lui consacrer une étude.
Je me bornerai à dire ici la perte im¬

mense que viennent d>e faire ceux qui s'es¬
saient à penser librement et à goûter la
beauté du mondé.
Il faut que j'affirme aussi que Remy -de

Gourmont resta jusqu'à la fin hostile aux
moulins à prière des bonzes de l'Inde, com¬
me aux momeries des prêtres de -Saint-Tho¬
mas d'Aquim. Il y a en effet un parti qui
s'efforce de mettre une fin postiche à la vie
des grands hommes. Par la valetaille ou
par la parenté, ils se faufilent jusqu'au ca¬
davre froid qu'ils affublent d'une religion
grotesque. C'est manquer de goût autant
que de respect des morts. Jean de Gour¬
mont n'aura pu résister, sans doute, à des

I pressions de famille, lui qui est un homme
de goût, lui qui armait son frère. AJa's
nous espérons sa protestation.
Ceux qui aimaient Remy de Gourmont

comme u-n père, sauront que jusqu'au bout
il est resté notre héros. Sa pensée ne -s'est
pas démentie un seul instant et son exern-
iple doit être sans cesse sous nos yeux.
La perte de Remy de Gourmont noue est

d'autant plus sensible que nous aurions eu
grand besoin de lui pour les combats que
va subir l'Intelligence et la Liberté.
Comme, toutes les grandes tempêtes, la

guerre a remué les -eaux jusqu'à la vase ;
le fleuve en est souillé pour longtemps. La
guerre qui devait régénérer nos peuples,
la guerre, tonique et reconstituante selon
certains de ses amants, la guerre n'a fait
naître que des bassesses, des brutalités et
des vilenies à l'arrière. Les autres, ceux
qui Se-battent, nous verrons ce qu'ils ap¬
porteront quand ils rentreront dans la vie.
Car savoir vivre, c'est autre chose que de
savoir mourir.
Quand les fils de M. Croquant revien¬

dront des tranchées, je veux qu'ils aient
tout le bonheur, tout le bien-être possible.
Mais il ne faut pas qu'ils croient que d'a¬
voir regardé de longs mois la mort face à
face, cela leur donne des droits sur l'intel¬
ligence.

— Reany de Gourm.ont nous fera bien dé¬
faut dans la lutte contre la médiocrité et
contre l'esprit théologique. Et sa perte est
d'autant plus cruelLe qu'il® sont rares, par¬
mi'; nos aînés, ceux que nous admirons
sans réserve. Ceux qui unissent la force
de la pensée au talent de l'écrivain se
comptent sur les premiers doi-gts de la
main. Trop souvent ceux que nous approu¬
vons, nous ' ne pouvons lire leurs gri¬
bouillages de pions, tandis que maint ar¬
tiste qui nous ravit porte une Ame enfan¬
tine.

■C'est en le comparant avec ses pairs
qu'on peut le mesurer.
Auprès de Remy de Gourmont, Anatole

France, par exemple, n'eut jamais de véri¬
table activité de pensée. C'est se répéter
sans cesse que de garder la toujours mê¬
me attitude devant la vie. Eh ! oui, tout
est transitoire et les plus beaux élans mè¬
nent à la culbute- Nous le savons, mais
après il y a une chose qui ne passe pas,
c'est nous-même. ét le monde a singulière¬
ment d'importance pour chacun de nous.
Anatole France n'a pas gardé son attitude
de Bouddha sceptique, il ne l'aurait pu
d'ailleurs sans se condamner à rimmohî-
li'lé: et au mutisme. Les hirondelles seraient
venues nicher dans, sa main levée et son
œuvre n'aurait été qu'un 'sourire ambigu
devant la vie...

Je ne sache pas qu'après en avoir lu
quelques-uns. on ouvre encore un de ses
livres awee une bien grande impatience.
On en connaît le ronron, ronron de la pen¬
sée connue du style. La -mode d'ailleurs est
au ronron ! De moins grands que lui y ont
gagné une douce somnolence où leur or¬
gueil seul lient un œil entrouvert.
Remy de Gourmont, par la curiosité in¬

cessante qui le travaillait, a échappé à cet
odieux style qui aurait également écœuré
Pascal, Bossuet ou Voltaire.
La ' surface de sa prose frémissait des

moindres courants de sa pensée. Elle allait
rapide ou nonchalante, reflétant la lumière
du ciei et les arbres de la rive. Savant lin¬
guiste, il n'abusait pas de ses richesses.
Ecrire, en effet, ce n'est pas vider ses cof¬
fres d'étoffes et de joyaux à quelque foire
d'Orient. Bien écrire est le fait d'une âme
harmonieuse dont le parfait équilibre ne
souffre pas d'un certain désordre autour
id'elie. Car, plie est toujours à la décou¬
verte... Et n'est-ii pas vrai que la langue
des sciences ou de la philosophie il'est
très belle que chez ceux qui cherchent, qui
.vont à la conquête. Ainsi, d'un p-oète, d'un
romancier ou d'un critique,..
Ainsi de Remy de Gourmont, qui cher¬

cha toujours en dehor-s de tout système à
comprendre le monde, -à le serrer plus
puissamment dans son étreinte. Les for¬
mules et les dogmes, loin de nous, -s'écriA-
t-il un jour, loin de nous « qui respirons
dans l'incertitude de la science, et qui mé„
-prisons les vérités qu'on ramasse à la pel¬
le -dans les écoles primaires ou dans les sa¬
cristies. ».
Peu de sophismes échappèrent à sa rai¬

son souple et tranchante. « J'ai le bonheur
d© posséder une intelligence concrète »,
déclarait-il volontiers. Et en effet, il ne
pouvait se, garder de transposer en con¬
cret, pour les éprouver, les abstractions les

plus séduisantes. vRarement elles suppor¬
taient l'épreuve Hors cela, qui était un
-besoin naturel de son -esprit, il méprisait
fort cette pipexie pliilosopiiique que l'on
nomm-e 'Pragmatisme.

On n'insistera, jamais assez sur le large
accueil que ce littérateur nourri des chefs-
ci œuvre du passé, faisait à tous les moyens
de la -connaissance.

« Je pense, a-t-il écrit dans VEslélhique de
la Langue française, qu'il ne faut jamais
hésiter à faire entrer la science dans la litté¬
rature, ou la littérature dans la sci-enee ; 1e
temps des belles ignorances est passé ; on
doit accueillir dans son cerveâ-u- tout ce qu'il
peut contenir de notions et se souvenir que
le domaine intellectuel est un paysage illi¬
mité et non une suite de petits jardinets clos
sr de- la défiance et du dédain-, »?La pensée de Remy de Gourmont est res¬

tée ferme et puissante jusqu'à la fin. Lisez
ce passage d'une lettre toute récente où il
-se félicitait que toute la jeunesse ne fût pas
celle qui bêle dans les livres d'Ag-athon,
aux' conférences -des « Annales » ou dans
les séminaires :

» Qu avait-ôn voulu nous faire croire,
ni écrivait-il, que la. -jeunesse, ^sans philoso¬
phie sons critiqué; était tout entière enga¬
gée dans la voie de la foi ! Qu'il y a donc
des gens ridicules ! Qu'ils sont travaillés
de liame contre la liberté! Et quel goût

' Pfar la, médiocrité et l'-obéissance ! ■»
Oui, de Gourmont a un moment douté de

la jeunesse ; puis il a compris que tout ne
qu il aimait ne pouvait pas mourir. Dans
sa maladie, dans sa faiblesse grandissante,
il regardait ses œuvres avec la.« joie pr.es-
que maligne » dont parle Nietzsche/sachant
qu il y avait mis le meilleur d-e lui-même et
que le trésor était sauvé. Il l'a légué aux
générations nouvelles, confiant dans les
soins que -nous lui donnerons.
Dans les temps obscurs de Christianisme

e» de bassesse que nous traversons son
œuvre est un rafraîchissement et une 1-u-
imère. Elle nous enseigne à aimer la vie,
-la beauté et la vérité. Elle propose à nos
ambitions l'idéal antique, tel qu'il se réalisa
dans les plus grandes âmes.
Et je veux terminer par ces .mots qu'il

m adressa peu avant de mourir et, qui -achè¬
vent de dessiner l'attitude sublime qu'il
g-arda jusque dans la mort :
«La vie ne -doit pas être séparée de l'art

m 1 art d-e la vie. Il faut la faire belle pour
1 aimer davantage, HJaut l'aimer sous t,ou-

formes... Tout 'est bon hormis la
r ne tonique, mais rien n'est meilleur que la
sincérité. Il faut, regarder les choses face
à face avec simplicité.avec candeur et, pour¬
quoi pas ? avec méthode. C'est ainsi qu'on
acquiert le courage de dire sa vérité, ce qui
est peut-être le seul bonheur. »
Puissent ces lignes d'un beau pa «nanisme

être toujours dans notre pensée. Elles sont
les dernières paroles, te testament spirituel
d'un grand esprit et d'une grande infalli-
.gence qui nous a comblés de ses largesses.

Paul Dermée.

Aux Ecoutes
Un ioumal hongrois. Az Est, a eu la cu¬

riosité de savoir ce que le prince Lubomirs-
■I, te maire de Varsovie, pensait de Voc-

cupalion allemanae.
Le Magyar, s'il attendait des compliments

pour ses allies, les Allemands, a été a re-

III Bien qu'on risque gros de dire auxAllemands, en pays occupé, ce que l'on
pense d eux, — souvenez-Dous des innom¬
brables Belges emprisonnés par von Bis-
sing pour lèse-Allemagne, — le prince Lu-
bomirsky a déclaré courageusement :

« Je reste comme par devant sujet russe.
« Les sentiments polonais à l'égard des

Allemands n'ont iamais été favorables à ces
derniers ; mes compatriotes ont toujours re¬
gardé la Prusse comme l'ennemie de la Po¬
logne. »
On emprisonne des gens pour bien moins
Et voilà l'homme que ce gredin de Léon

Daudet, obéissant à on ne sait quelle con¬
signe. représentait comme un espion vendu
aux Allemands.

« La Syrie doit revenir à la France. »

C'est M. Albert Flament qui, dans VIn¬
transigeant, formule ce vœu auquel tout le
monde applaudira.
Le gracieux chroniqueur, dont le talent

s'applique ,depuis la guerre, à de graves su¬
jets, cite fous les litres de la France à la
possession éventuelle de ta Syrie.
De ces titres. le plus incontestable, c'est,

à coup sûr. l'attachement des Syriens pour
; notre pays. Cet attachement prend bien des
! formes. C'est, par exemple, le prêtre Yous-
sef-El-IIath, qui, .plutôt que de sauver sa
vie en criant : « Vive VAllemagne ! », se
laisse pendre après avoir crié : « Vive la
France ! » C'est encore le patriarche grec,
Mgr. Geha. et ses suffragants, Mgr Cadi
et Mgr Ilajpar. qui refusent l'or que le kai-

j ser leur offrait pour enseigner l'allemand et
I ne veulent propager d'autre langue que le
\ français.

A ce propos, M. !flament sail-il que des
moines français se montrèrent moins jaloux
de notre gloire et moins exclusivement dé¬
voués à notre influence que ces étrangers :
les R- P- Augustins de l'Assomption, moi-

! nes français, acceptaient, parce qu'ils rece¬
vaient d'Allemagne quelques aumônes, d'en-
soigner la tangue allemande dans toutes
leurs écoles d'Asie Mineure.

Pire : quand le kaiser visita Jérusalem, il
y eût trois personnes pour crier : « Vive
l'Empereur ! » sur le passage de Guil¬
laume 11. L'une de ces personnes était un
Français, un moine assomptionnistc.
S'il est vrai, comme l'écrit M. Albert Fla¬

ment, que la Syrie doit rester attachée à la
France. c'est bien malgré ces religieux fran¬
çais de l'Assomption.

La Gueuse
Blanche

Des marchands de (( coco ))
offraient en prime du tabac volé

Nouvelles
de la Journé<

En Russie

NOUVELLES DECLARATIONS
DU MINISTRE DE L INTER,

Pétrograd, 10. octobre. — \ ja

«reçu -ce «v

«. Le. qpe veut , la Russie, m'a-t-il S?'"1-
un gouvernement forme et s-labp
coup ■ croient que ferme veut dire

Qui donc disait que la cocaïne était une mai-
tresse jalouse et qui no voulait otre ainice qao
seule ï
La passion de la gueuse Planche fait bon

ménagé avec la passion du tabac. Il faut lu
croire, puisque dos marchands de coco, pinces
hier à Montmartre — par M. Thierry, bien en¬
tendu — ofiraient en prune du tabac aux mat-
heureux qui leur achetaient de Ja cocaïne.
En.perquisitionnant 4, cité du Midi, chez un

trafiquant-, Aimé Maquet, qui -venait d'être ar¬
rête, M. Thierry, commissaire de police du ;
quartier Saint-Georges, lut, fort surpris, de dé¬
couvrir un stock de paquets de tabac et de ci-1
garettes.
Maquet -donna comme explication que ce la- ;

bac et ces cigarettes étaient oJlertcs en prime
aux acheteurs de « cocaine ». 11 refusa fi'indi-

- quer d'où cela provenait.
lçs inspecteurs Liigan et "WeitiicU, de la :po-

lice judiciaire prirent en filature certains amu-1
leurs dé cocaïne encore en liberté, et- cette fila¬
ture • tes amena -dans un bar <te,la me des
Poissonniers -où ils an'èlerent, un jeune homme,
André Foncini, 19 ans, demeurant boulevard
de ta Gfiajceue, qui apportait au même moment
des paquets de .tabac et des cigarettes qu F
avait votés à Itentrepàt des tabacs de la Goutte-
d'Or. ou fi est employé!

■— Je ne suis pas le seul à voler à l'Entre¬
pôt. di't-ii. Vous pouvez vous en assurer.
Deu après, un comptable de l'Entrepôt, Mau¬

rice Rierre, 17 ans, .demeurant 1(3, rue des Pois¬
sonniers et deux magasiniers, Victor -Sonic-.
gliana, 17 ans, rue Polonceau et Robert Pierre,
Irere du comptable, étaient arrêtés à leur tour,
pour avoir dérobé eux aussi pas mal de ta¬
bac.
Le montant -du vol doit être très important,

car ces pratiques duraient- depuis un certain |
temps. Poncini. les frères Pierre et Somcgiiana |
ont été envoyés au Dépôt. La tenancière du
bar est inculpée de complicité, mais elle a été
laissée en Ifixnté-

Deux interventions
\ ta suite du scandaleux trafic d'ordonnan¬

ces, annuel se livraient des médecins parisiens,
complices des marchands de cocaïne, notre énu-
nent ami. le docteur Doizy. l'actif président de
la .Commission d'hygiène de la Chambre, a dé¬
cidé de poser une question écrite au Ministre.
D'autre part, M. Henri Gain, députe et con¬

seiller municipal de Paris, -se propose d'inter¬
venir une fois encore auprès du Préfet de po¬
lice. pour .que c© scandale cesse.

L. P.

s—«»♦ <f

Boîjik Décision
-Le Bonnet Houg.c -a fait à plusieurs reprises

ressortir l'étrange situation réservée aux
■exemptés, réformés n. Z et aux personnes,avant
été soustraites p.ar l'âge aux obligations mili¬
taires, qui venaient -pour signer un engage¬
ment dans un corps spécial, pour la durée de
ia guerre.
Nous avons montré avec quelle désinvolture

en les renvoyait de bureaux en bureaux et
que linalement ils se décourageaient.
Nos réclamations ont obtenu'gain de cause.
M. M-fiierand, ministre de la guerre a donné

des ordres pour qu'une commission vérifie
sans tarder la situation des militaires retenus,
Jain du! front, dans -les -bureaux d.e J'Adminis- {
tr-ati-on militaire.

Mieux, en ce qui concerne les corps d'infir¬
miers, nous sommes aujourd'hui, nettement
iixés.
Le président de Ja Ugue des volontaires de

ia Seine, M. G. Fabius de CliampviHe a été
reçu par M. J.ustin Godard, sous-secrétaire ,

d'Etal à la guerre qui dirige avec zèle et pré- 1
voyance tout partieuHièremeïvt le service de '
santé.
Au cours de la conversation, ij a reconnu

que, par suite des d-ilhcultés créées par les bu- ;
reaux. son appel aux infirmiers n'avait pas
rendu comme il i'espéra-it. ;
Le Président de la Ligue a s-ouligné alors

pourquoi la ici Daibiez devant l'exigence d'une ;
acceptation préalable d'un chef de groupe, res- j
tait inopérante en ce qui touche les infirmiers,
ies secrétaires, les automobilistes et les tech¬
niciens.

M. Justin Godard- a donné des ordres immé¬
diatement pour que toutes les sections d'infir¬
miers puissent être ouvertes aux engagements
pour la durée dé ia .guerre. Un -ordre a dû leur
tire envoyé.
Espérons que M. le Ministre de la Guerre en :

fera autant pour ies secrétaires et tes automo- j
Dfiistes ; M. Albert Thomas pour tes ouvriers
métallurgistes et M! Joseph Thierry ' pour ia
partie qui lui incombe.
M. le colonel Eimonin a bien voulu nous si

gnaler que les personnes désireuses de s'en- :
gager comme infirmiers pourraidut toujours ,
essayer de se faire agréer avant l'engagement
dans l'hôpital ' qu'ils préféreraient. « Ils trou- !
veront toujours, nous a-t-il affirmé, un accueil ,

réconfortant. »

Enfin voilà un point tranché. Notre Ministre '
de la santé militaire pourra -donc rapidement
constituer un personnel stable pour tes forma¬
tions sanitaires et nos chers blessés de l'arrière
s'en trouveront bien. 1

sable. C'est J-à une illusion de corvetT^
bleis. Par ferme, j'ieJilemds un g0n H
ment qui aifxplurue strictement j.a
Faisant allusion à la dernière vicù"

lui demandai ce qu'il pensait. ]\j f.jj
toff me ré-pondit : 1 S.
d J.e pense à la ru-ée vers Bai<ljn

enois -pas la chose impossible, car u.*
les Allemands se rendront, iis je
tout d'un coup et complètement, te,®
sistamoe fondra comme un bloc d» ou ^
so-lieil- »

M. Kvoatoff dit qu'un -des premfers
de son -programme est de restaurer la !|
fiance publique. Il considère sa nomj r"1'1
comme une réplique aux bruits d'iatii "
allem-àndé dans les hautes sphères ^

fera, de son mieux de justifier sa i>r-,-.s il
en attaquant l'influence allemande J?"
où il- In. trouvera sur son ch-emin., °5'
Les banques -et les industries " fa.

être russes autrement que de nom. p
y -réussir-en constituant sur des .kiff*
iionales des unions de travailleurs. •*

Aux Etats-Unis

LA FABRICATION ALLEMANDE
DE FAUX

'New-York; il octobre. — Depuis \v'"|
par dépêche de la note des- Etafs-ré , '
l'Allemagne pour protester contre le$jj
des daii-s les passeports et les oerlifjj)
dont le gouvernement allemand «était 2?
du coupable suu" une si grande -échelle v
dépa,dernie|11,t de la justice a reçu des^;
ves qui, dit-on, démontrent la cwijfai
de doux personnages officiels de l'amCI
jsâdc d'Allemagne, dains quinze cas
tionntels.
Dans te but cle .supprimer ces fabrSài»

intempestives, M- Rtubard Flouirnoy
cemmenit entrepris une tournée .cbns-.hl
ambassadies am-ârioa-iue.s - des contrée® '^1
Iigérautes. S'il a om non réussi à-cireosçl
nir les pratiques du gouvernement ail
anand qui, 'dît-on,' n'avait pas hésité:ïil
voriser l'établissement, des .centres poiif j
fabrication de passeports -aim-êrieuiiîs fcj
toux,-cela ne se sait juas encore.
Le gouvarnemiimt allemoand n'a. pas »I

core daigné répondre aux protestera®: è|
dépariament d'Etat qui, préte-nd-on. g,|
sage l'eriVoi' d'one seconde note à ce bijall
—1-— r—«><-»»—< —~.l

Groupes et Syndicats
Syndicats

Chambre syndicale ouvrière des c.ojJfÉri ,i|
Paris. — Uï soir, inarefi 12 octobre-, voit® piJ
fesaionnels de l'Ecole l'arisienne. 49, ne -il
Bretagne. Démonstration de coU$mminm|
par les professeurs -Mandary et Jean Parés.

Parti Socialiste
.18» section, Réunion m-arefi 12.-octobre, M

rue Marcadet à 20 heures 30 : Gommjsfol
executive ; -Présence des élus.

Divers
Le 16 octobre, à vingt heures trente, p|

de bienfaisance au tumarck Théâtre. J. i
Duhesme (angle rue Lamarck), Nord-Sud ii|
marck, au profit fies œuvres de guerre I
Charles Bernard, avec le concours de Drr
Faraboni, cl les artistes dCa principaux I
t-res do f'arls.

L'EMIR'AIDE
L'Jnslilut National des Serviteurs de ®l

-ayant été reconnu d'utiblé publique c*l
« U-ïuvre générale des orphelinats et
de retraite êtes Serviteurs de l'Etat » le présxl
de ia République a reçu hier en audience t
Ci-aie -le président-, tes administrateurs et r
bres du conseil de perfectionnement d«
œuvre, ainsi que les présidentes des d®**!
maternels. ,[
Cette audience avait été sollicitée en vue q

remercier M. Roincaré de la bienveillançi;tf
pressée avec J-aquelle il avait, adopté l'avis «
(tenseil d'Etat favorable à la recoimaissi
d'uidfité publique de cet institut.
■Le président-fondateur, M. Duchâtel. d

Wilmotii. u-n des administrateurs, ont exp
feui- gi-atitude au cher de l'Etat, qui a réfT
par des paroles de sympathie pour celte © .
dirigée avec tant de dévouement et app«®|
rendre de si grands services.

S AT,AMANDRES. On désiré acheter ptaSalamandres d'occasion en bon état,
dresser au Bonnet Rouge, li. rue Drouol,1
6 heures à 7 heures.

GUSTAVE HERVH

UrPATHIE
,

EN 0AMGEM
Recueil des articles de Gustave Herél

parus dans « La Guerre Sociale,1!
au l«r Juillet au 1« Novembre 1914- i"l
beauvolume de bibliothèque 352p^f:l
Franco 2.25 en timbres ou manda'J
QWGMOM, éditeur 16, rue Alphon'J
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.501'

Les Planches
ECHOS

VAUDEVILLE :

Ce soir, ù £ h- et demie très précises, pre¬
mière représentation (reprise) de la Belle-
•Aventuré,, comédie en 3 actes rie M. G. de
Caillaoet, Robert de. Fiers. cl Etienne lley.
ib'lcne de Trévillac, Mme Madeleine Lely.

— Jcantine, Catherine Foiilejiey. — Mada¬
me de Trévillac., Jeanne .Dulac. — Cotiitesse
d'Eguzon, Favjiel. — Jeanne de Verceil;.
Muriliîiariin. Mme Verdièrcs, Andrée
G-loohu —' Mme Vhartrain, Can-ille Deslys
— Mme de Verceil, Cécil-Mai. — Suzanne
Serigniin, Andrée Parrine. — Mme dé Mâ¬
chant, Marthe Solie. — Thérèse Desminiè-
rcs, Mu-ileleiiiu lievai. —, Mme de Ligneray,
Uaniclle Lo-iy. — Louise, Dutry. — Iferrai-
nie. D.esmignièrcs, . Simone Fagello. —
Mme de Combes, Refaire. — Marquise, de
Lœngrlicr, Nelly Moules; —- André d'Êgu-
zoii, MM Henry Deireyn. — Vu lent in le
Baroyei; Palau. — Cbullruin, :Mojj4os. —

Fougues, Lcùbos. —- Docteur P.imbraehe,
Yatbret, — Marquis de Langelier. .Tq-versac.
— De Sé'riynan, Daumunl. — Didier,. ïèr-
rdré. — Gaston. Henry. — De. Ligneray,
CazaL-— Remy; DaVid,le Comte d'Eguzon,
M. ,]offre. '> —

Courrier des Spectacles
t.omcdic française :
Mardi 12 octobre, en soirée à 8 heures,

A, Aventurière, l'Anglais tel qu'on le parle.

Mercredi 13 octobre, en soirée à 8 heures,
Le Passant, ly Uendre Ue M. Poirier.
Jeudi 14 octobre, mutinée à l iieure 30 (abon

n-emènt ii-iltels blaucs) prciniére représenlutiou
à ce théâtre, Pour la Couronne.
Jeudi 14 en soirée, à 7 heures 45, La Mar¬

che Nuptiale.
Vendredi 15, en soirée, à 8 heures 15; Le

Duei.
Baihcdi 16, en soirée, à 8 heures. Pour la

couronne.
Dimanche 17 octobre, matinée à 1 heure 30'

Le Demi-Monde, l'Anglais tel qu'on le parle.'
En soirée à 8 heures 15, Mademoiselle cle la
XenjlisÈre.

ww

Udéon ;
jeudi 14, en matinée. Tartuffe, et le Bépit.

Amoureux.
vendredi 15. en soirée, La Vie de Bohême.
Samedi 16, en niatinoe, CoUnelte, en soirée

lAssumwmr.
umianche 17, en matinée et soirée, La t'a■

mille Bcnoision.

Opcra-Convique. — L'Opéra Comique jouera
jiiisli prochain, en malmco. Mignon, avec M'WOfc
Edmée Favart et. 'Tissiei;, MM. Jean Dérier, dé
(.l'eus et. Fajxin-, et CavaUeria, Hushcanu (Mlles
Mad. Mathieu al Capiia, MM. Mario et: Vaurs;
lu jiarsecùgise. (Mue Broifiy). '
.Dïma-bclie, en irtuiiiioe, Paillasse et LakniÇ ;

'ic 'sDii. Aranuh. ' Mahii," nialiaiée roj>élition'gé-
.m'érafe " ïfe' la'Tosco ufterte oxcliisivi-iiHeifi ,aux.
btesaéfi et aux inviiés. dcs..'(Ijuvres -de Gu|errh,
fraiïeo-ila'tiennes ,sous le haut, .(patronage "de
l 'ambassade <i lis lie. ' • ,

Ea reprise cle la POica, nVéc Mlle flhenal,
MM. Fonlhiiie 01 Jean Délier, aura lieu jeudi
ai octobre, en matince. Les hymnes natio¬

naux, un acte do la Traviala el un acte de
Paillasse compléteront- comme à 1-a répétition
générale de ravau't-vêUle, ce programme ex¬
ceptionnel ; tes troisièmes et quatrièmes gale¬
ries seront offertes aux soldais blessés ou con¬
valescent».

<i«w

Porie Saml-Martin et Nouvel Ambigu : deux
grands succès. — i-a matinée et la soirée de
dim'unclie onl donné aux théâtres -de la Porte
tel-Martin ét du Nouvel Ambigu des résultats
qui atteignent- presque ceux des journées cor¬
respondantes en période normale. N'est-ce pas
le plus bel éloge -quç l'on puisse faire des deux
spectacles qui y attirent actuellement la foule :
La flambée. Mrnep'. Véra Sergine, LeJjèvrçs,
Frévalies MM, Uuniény,' A. Calmettes, Jan-
•vter, toeaiii Duval, Gazahs, font -applaudir l'ac¬
tion si vivante d'actualité et d'ardent patrio-
lisme.
l'uis Le Maître de. Forges qu-i avec Mmes

Nelly Gormon Mnrquet, de Pouzols. Pascal,
M. Jean Komni Gtesis. Marquet, Renoir, a re¬
trouvé son immense swccès de la création. Re¬
présentations tes mardi, jeudi, samedi et di¬
manche de chaque semaine (dimanclw matinée),

vwv

Concert Mayol. — Tous les soirs, immense
succès de Hégina Badet dans Une Nuit de Bo¬
naparte el dans ses poésies. Jeudi matinée.

LE SPECTACLE

THEATRES Et CONCERT»

PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi, sa¬
medi, dimanche, à, 8 heures. (Mâtinée 1© di¬
manche}. LaifUmMe. . ,, i,.-

NCUVRL AMBIGU. — Mardi, jeudi,, samedi,
dUnan'-ne à ï' Iteûres;• (Matinée lé dimanche).
J.e MatlrC de Forges.
GAITE. — Tél. Aréh. 29-?0. — Tous les soirs
é 8 heures 30. La Marraine de Charley.

EORIEDIE-ROYALB. — Apportez votre or. re¬
vue de M. Emue Godny.

CHEZ MAÏOL. — Tél. Gut. 68-07. — Régina
Badet dans Une Nuit de Bonaparte. Séverin-
Mars," Géo-Wood. Partie de concert par toute
la troupe : Mansuelle, Nibor, Mars-Moncey^
Fabris. etc., etc. Matinées jeudi et dimanche.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
Kl «UU Vi.iC i LE ALnLRT-TALA.

GE, a, boul-.iv. des Italiens. — x. 1. i., de 4
L 11 h. — Actualités. — Programme vui-ié. -*
iatéressant. — Orchestre symuhohwuo.

fflVOiJ-CINEMA (14, me de teTiouMWl (T41. t
86 44V -• Tous les jours, matinée a 2 ti.
eosrvré a 6 heures. Autour de la Guerre. Actua»
Blés au jour le JotilV -i

CMNIA-PATHE, 6, Uffulevard Montmartre, a
côté des Variétés. La plus jolie 6alle, la plus
belle projection. « Programme choisi. Actes»

Le Poiyt de lfue Fitjatjcier
LA PE'NtefON AUX VEUVES DES MILITAIRES
ce n'est -pas seulement par tes dépenses qui

en rés-aftent que cette question se rattache à
l'ordre économique et financier. Eli réalité, elfe
pose un protiicirie d'importance capitale, im¬
médiate, dont l'intérêt n'est p-as moindre au
point <1© vue social qu'au point de vue particu-
ner.
La veuve d'un niiiitaiie tué A Tennemi, ou

décédé par suite de blessures ou de maladies
contractées ail service, reçoit de l'Etat une
pension viagère dont le montant varie suivant
que le défunt laisse cm non des enfants, et
leur nombre. Cette pension, dont nul ne con¬
teste te prîiieipo, a pour but d'empêcher que
fa veuve, à qui Je patrie a enlevé son soutien,
ne soit réduite â fa misère, et de M permettre
d'étéver ses enfants. C'est en somme une très
faible compensation mutei-ieite d-ti sacrifice
consenti en faveur de la collectivité, en' même
ipiups qu'une judicieuse avance de tonds pour
l'éducation d'enfants d-oqt la ngtion apra be¬
soin plus lard. s.a ■ tV • — : "-

Je laisse de côté, naturellement,- la perte d'or¬
dre sentimental, perte irréparable pour la veu¬
ve et les enfants, -perle que rien au monde ue
saurait compenser ni atténuer.
Mais, ainsi que je l'ai fait observer à pro¬

pos du projet concernant les loyers, la loi ne
reconnaît comme veuve que la femme qui a
été mariée suivant Jes formes légales, en pré¬
sence d'un officier d'état civil dûment qualifié.
it s'ensuit que lorsque - ces formes légales

n'ont pas été remplies, pour des raisons quel¬
conques dont la temme est rarement respon¬
sable. la veuve et tes enfants de l'homme qui
a donné .son sang à ia patrie n'ont aucun
secours à.espérer. La Nation, qui les a privés
de leur* appui naturel, se désintéresse de ses
victimes : elles peuvent mourir de faim.
N'est-ce pas là une iniquité monstrueose î

N'est-oe pas là, aussi, line faute sociale im¬
pardonnable de la part' d'un peuple à qui sa
population décroissante risque de retirer tous
les profils cle la victoire !
-Le cadre étroit de ces chroniques ne me per¬

met pas de traiter en un seul jour un problème
aussi oompte-xe et d'une telle portée. Je me con¬
tente pour aujourd'hui d'attirer sur cette grave
question l'a.ttent.-on du public, du Parlement
et de mes confrères déTïa presse.

Péritus.

Ancienne élève Maternité de
„ ......... Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17*). Nord-Sud Marcadet.

SAGE-FEMME

LE BONNET ROUGE.
est composé

par une équipe
d'ouvriers syndiqué».

le Gérant : Lfios
IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dangon

123, rue Montmartre, Paris (2»)
'

- Gbobges Dangos, imprimeur

PETITES ANNONCÉ

OFFRES D'EMPLOI

COMITE BELGE. 142. rue MOTlmarWjmande pour environs de Paris, ma"a
u francs par jour logement compris. *
senter de 2 heures a 4 heures, sauf *]
manche.

(.HJBKEùH demande ouvriers. Guclis»
levant poissonnière.

OUVRIER FOURREUR demande, placejjfnée, se présenter Maison Gordon, "
d'Hauteville.

DEMANDES D'EMPLOI
EMME DE MOBILISE, entièrement

_ cherche enipiui dans administration
son d© commerce (prétentions mades!«% -
nés références. Ecrire : Mme Dclarociie, r
Beauregard.

JeuneTiommE. 14 ans, présenté p»'' rtcliercbe petit emploi comme débutant
■ijilres : Mme Briére, 3, rue Mutler. _ ^

JEUNE GUAGFFFUR,"désire placeou maison particuLià'e. Ecrire : Mo»15"
rue des Petits-Ghamps.

DAME- demande à faire journées beï'jjiqxiur racoinniodages et ea-Uetien r»
Mme -Briiuid, 38, rue de «Uci, Paris !»J:

F

for"'
fEMME DU MONDE, ayant revers ré• cherche occupation dans )e comho'-w
préférence manutention oom. de g1'0^' u "
Mme de Belkure, poste restante, bure»'
bourg teairrt-Dems,

J EUNE HDM-ME, 17 ans, sérieusesetierehe emploi dans maison et»
Henry t'erin. 27, rue du Poiit-Nci'i- .—--

D-ÂME typographe, demande place d»"®,primerie ou dans journal pour ta » ^
tion. Adresser offres à Mme Dossier. -Wi -

LE BONNET ROUGE


